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Le théâtre représente l’intérieur d'un moulin. Au fond , porte et fenêtre ouvrant sur la chaussée du moulin. Plus loin, la chute d’un ruisseau et paysage. Une trappe dans le plancher, près de la porte, pour descendre sous la scène, où sont censé les meules et le travail du moulin. A gauche, près de la rampe, un madrier venant d’en bas, mobile, traversant le plancher du théâtre, et qui tourne quand la meule est en mouvement. Contre ce madrier des sacs pleins de farine. Un de ces sacs, gros et long, est étendu devant les autres, de façon à servir de siège. A droite et à gauche, une porte.
CHANT
LE BAILLI
Pour finir gaîment Ce souper charmant,
S ue chacun répète n gentil refrain,
Une chansonnette Le verre à la main!
BASTIEN
A vos ordres, mon parrain.
Nous dirons ma chansonnette,
Moi, Laurette avec Babet,
Et chacun notre couplet.
LE BAILLI
Oui, chacun votre couplet.
1 er COUPLET.
BASTIEN
A la fête du village,
Voyez-vous le vieux sorcier?
Oh ! le malin personnage.
Comme il entend le métier !
Pour attirer la pratique,
Il a toujours sa rubrique,
Et, d'un air tout engageant,
11 fredonne doucement :
Accourez, fillettes,
Gentes bergerettes,
Voici le devin,
Voyons votre main!
Je prédis aux belles Tendres et fidèles Que leur doux ami Sera leur mari!...
Un mari Bien genti ;
Son ami Pour mari,
Est-il rien plus joli?
On reprend à quatre voix.
Un mari Bien genti, etc.
LE BAILLI
A votre tour, Laurette.
2® COUPLKT.
laurette, cCun air boudeur.
Voilà que Nina la blonde Arrive avec son papa Qui la tourmente et la gronde Pour savoir le mal qu'elle a.
Nuit et jour elle soupire.
Et le bon papa pleurant A notre sorcier va dire :
Que faut-il à cette enfant?
Approchez, la belle,
Gente jouvencelle.
Voyons votre main Et votre chagrin 1 Ah! mon Dieu! bien vite,
A cette petite Donnez un mari Par son cœur choisi !...
Un mari Bien genti,
Son ami Pour mari.
Est-il rien plus joli?
SCÈNE PREMIÈRE
• BASTIEN
Oh ! mais, il faut chanter plus gaiement que ça. Vous allez voir. A nous deux, Babet. (On se lève de table.)
5 e COUPLET.
BABET et BASTIEN.
Sans avoir d’autre recette,
Tout le jour notre savant Vit tomber dans sa pochette Pièce ronde et croix d'argent;
Car Nanon, Rose et Louise,
Marguerite avec Jenny,
Et Nicette avec Denise Voulurent entendre aussi !
Allons, mes fillettes,
Gentes bergerettes,
Voici le devin.
Voyons votre main.
Je prédis aux belles Tendres et fidèles Que leur doux ami Sera leur mari!...
Un mari Bien genti;
Son ami Pour mari,
Est- il rien plus joli?
On reprend à quatre voix.
Un mari Bien genti, etc.
( Ritournelle pendant laquelle Bastien et Babet rangent ta table contre le mur, à droite. Les deux flambeaux restent dessus.)
le bailli, gaiement, à Bastien et Laurelte.
A merveille, mes enfants ; et votre chanson était de circonstance le soir même de vos fiançailles. Je suis enchanté de mon souper et de mon ouvrage. N’oubliez jamais, ma gentille Laurette, que j’ai fait votre bonheur. Votre tante la meunière était avare, méchante et vous laissait languir au village sans s’occuper de vous et sans vouloir vous donner asile, elle n’est plus de ce monde et vous a laissé, bien à contre cœur, un héritage fort agréable et que j’ai recueilli pour vous. J'ai voulu, dès ce soir, vous installer dans votre joli moulin sur les frontières de la Navarre et de nos belles Pyrénées. Prenez-en possession.
Passez -y paisiblement la nuit avec Babet que voilà, fidèle servante que je vous ai choisie ; et demain, mon enfant, nous irons à la chapelle de l’ermite ; voici un joli garçon qui vous ramènera en vous appelant sa petite femme, et qui m’a promis d’ôtre pour vous un vaillant et fidèle garde-moulin.
BASTIEN
Et je n’en veux pas d’autre. Toute la besogne de la maison ne regardera que moi.
BABET
Ah ! oui, joliment. Un paresseux qui venait me voir sur la montagne quand j’y gardais les chèvres du village, et qui s’endormait toute de suite au grand soleil.
LE BAILLI
Taisez-vous, Babet, et allez donner un picotin d’avoine à ma mule, avant de l’atteler à la carriole qui doit nous transporter au château.
LAURETTE
Celte visite est donc bien nécessaire, monsieur le Bailli ?
LE BAILLI
Indispensable! L’usage veut que nous allions rendre hommage à Monseigneur. Il vous attend pour apposer sa signature sur votre contrat de mariage que voici, et pour vous faire son présentde noces. Allons, il faut nous presser : j’ai vu tout-à-l’heure un éclair, et nous pourrons bien avoir de l’orage.
Mais, mon parrain, il n'y a, tout au plus, que deux places dans votre carriole.
LE BAILLI
Sans doute. Tu iras au château de ton pied gaillard par le sentier de la colline qui raccourcit d’un quart-d’heure. Babet, dépêchons-nous.
BABET
Et vous allez me laisser comme ça, par la nuit close, toute seule dans ce moulin et malgré toutes les horribles histoires qu’on en raconte dans le pays !
LE BAILLI
Et quelles histoires, idiote ?
SCÈNE I
BABET
Pardi! de revenants! de lutins et de fantômes!
BASTIEN
Allons, bon! Depuis ce matin elle ne me parle pas d’autre chose ! C’est une malice d’avoir peur à celle fin de faire peur aux autres.
BABET
Moi ? je répète simplement ce que j'entends dire. :
QU JT u OR.
BABET
Ce vieux moulin est fait exprès Pour les lutins, les farfadets!
LAUKETTE.
Eh quoi ! tu crois à ces caquets De revenants, de farfadets?
LE BAILLI et BASTIEN.
Au diantre soient tous ces caquets De revenants de farfadets !
le bailli, à Babet.
Point de discours si ridicule !
Obéis-moi, songe à ma mule.
BABET
Allons, ne prenez pas d’humeur;
Allons, j'y vais : mais j’ai bien peur!
LE BAILLI, à Bastien.
Elle est vraiment insupportable !
BASTIEN
Partout elle croit voir le diable.
Ensemble.
LE BAILLI et BASTIEN.
Au diantre soient tous ces caquets De revenants, de farfadets !
De faire peur dans le village Ils ont toujours, toujours la rage!
Au diantre soient tous ces caquets De revenants, de farfadets !
LAURETTE
Ah! pourquoi donc tous ces caquets De revenants, de farfadets!
Bastien n’a pas un grand courage.
Ici l’on est loin du village!
Ah! pourquoi donc tous ces caquets De revenants, de farfadets!
BABET, sortant par la porte du fond et allant à droite.
Ce vieux moulin est fait exprès Pour les lutins, les farfadets.
D’après les bruits du voisinage,
Ici, souvent ils font tapage.
Ah! ce moulin est fait exprès Pour les lutins, les farfadets !
LE BAILLI, après la sortie de Babel, a Bastien et Laurette. A tous ces bruits n’allez pas croire,
Dans le pays on est menteur :
Et je vais vous dire une histoire Où l’on voulut me faire peur.
LAURETTE et BASTIEN, se serrant près de lui.
Voyons, voyons votre frayeur.
LE BAILLI
Un jour, loin du village,
Etant seul en voyage,
Je m’égarai le soir ;
Et dans un bois sauvage Je vis sous le feuillage Un vieux château tout noir!
LAURETTE et BA8T1EN.
Un vieux château tout noir?
LE BAILLI
Tout noir!
LAURETTE et BASTIEN.
Tout noir ?
LE BAILLY
Soudain, la châtelaine,
Qui comptait la centaine,
Vint pour ine recevoir.
Dans une chambre immense,
Je commis l'imprudence De coucher au manoir.
Sur la tapisserie Un géant Sarrazin Me tenait compagnie Un poignard à la main!
Ce rut un triste augure,
Et j’eus toute la nuit Cette grande ligure En racé de mon lit!
Je n'y voyais qu’à peine,
Ma lampe éclairait mal,
SCENE PREMIÈRE
Et le vent dans la plaine Faisait son bacchanal!...
Tout -à-coup, à ma vue,
Mon Sarrazin maudit Et s’anime et remue Et je crois qu'il me dit..,.
babet, accourant et criant.
Ah !
LES TROIS AUTRES, effrayés.
Ah ! quelle peur la transporte !
BABET
Je n’en puis plus et je suis morte !
LES TROIS AUTRES
Qu’as-tu donc pour nous faire ainsi tourner le sang? BABET.
Je viens de voir...
LES TROIS AUTRES
Hé bien?
BABET
Un grand fantôme blanc!
, LES TROIS AUTRES
Oii ça ?
BABET
Près du verger.
le bailli, avec colère.
Oh ! la folle imbécile !
C’est le pommier en fleurs que j’ai vu ce matin. BABET.
Oh ! c’est plutôt quelque lutin !
LE BAILLI
Silence ! et laisse-moi tranquille.
Reprise.
LE BAILLI el BASTIEN. LAURETTE et BABET.
Au diantre soient tous ces caquets Je n’aime pas tous ces caquets De revenants, de farfadets, etc. De revenants, de farfadets, etc.
(On voit un éclair.)
LE bailli, avec humeur.
Voilà l’éclair qui nous invite A dépêcher notre visite;
Allons, Bastion, allons, voyons,
Cours atteler et décampons.
(Daslien prend un flambeau t va jusqu’à la porte et s’arrête. )
les trois autres, pendant ce jeu de tc'ene.
De bavarder dans le village On a toujours, toujours la rage !
bastien, revenant au Bailli.
Mon parrain?...
LE BAILLI
Hein !...
BASTIEN
Il faut...
LE BAILLI
Hé bien ?
BASTIEN, avec son flambeau qui tremble.
Sans vous je n’ai pas le moyen De fiire obéir votre mule ;
Elle est fantasque et ridicule :
Il faut toujours, pour l'atteler,
Qu’elle vous entende parler.
LE bailli, lui prenant le flambeau.
Tais-toi, poltron, j’y vais aller.
BASTIEN
Avec vous elle aime à parler.
Le Bailli va a la porte et s’arrête.
LES TROIS AUTRES
De bavarder, dans le village.
On a toujours, toujours la rage !
LE bailli, revenant à Bastien.
Mon filleul...
bastien.
Hein?
LE BAILLI
Il faut...
BASTIEN
Hé bien?
LE BAILLI
Comme tu dis, le seul moyen
Avec cette mule rebelle
Est d’être deux tout auprès d’elle ;
Et tu vas venir avec moi :
Je ne puis la brider sans toi.
(Eclair et tonnerre un peu plus rapproché.)
BASTIEN
C’est le tonnerre ce me semble.
LAURETTE, BABET
BABET, après avoir regardé l’horizon et fermé la porte du fond.
Oh! nous aurons bientôt une bourrasque, et ce n’est pas de bon augure pour vos fiançailles.
LAURETTE
Tais-toi, Babet, ne viens pas encore me donner des idées tristes. Je n'ai pas déjà le cœur trop content.
BABET
Oh! ça se voit de reste; et, tout en épousant Bastien, je sais bien que vous regrettez toujours mon cousin.
LAURETTE
Oui vraiment! nous nous aimions depuis l’enfance, et je le pleure depuis deux ans.
BABET
Ce pauvre Marcelin ! Quel gentil batelier! Faut-il que les Espagnols l’aient bombardé dans sa barque un jour c^u’il était de service pour ravitailler le fort voisin!... Ah! s il était encore de ce monde, il n’aurait jamais souffert que je fusse trahie par ce volage de Bastien !
LAURETTE
Tu dis donc que Bastien te faisait la cour?
BABET
Comment, s’il me faisait la cour!
1 er COUPLET.
11 me câlinait,
11 me répétait Que j’étais gentille,
Douce et bonne tille :
11 me déplaisait Et, foi de liabet,
Je fus très-surprise De me trouver prise!
Et, pour vous, voilà Qu’il me plante là !...
Ah! ah! ah! ah! ah L’amour nous captive,
Mais, hélas! voilà Et comme il arrive Et comme il s'en va !
2 e COCPLF.T.
LAURETTE
Moi, de Marcelin,
Ton gentil cousin,
J'avais la tendresse,
La foi, la promesse.
Nous avions au cœur Espoir et bonheur !
Après sa mort même Je sens que je l'aime !
Et cet amour-là Partout me suivra !
Ah ! ah ! ah ! ah ! ah !
Hélas ! si j'ignore Comme il arriva,
Je sais moins encore Comme il s’en ira !
BABET
Voilà une jolie vocation pour devenir la femme de Bastien et me voler mon amoureux.
LADRETTE.
Que veux-tu que j’y fasse! C’est M. le Bailli qui m’a persécutée pour épouser son protégé, son filleul chéri.
BABET
Pardi, sûrement : vous avez fait un héritage. Oh! le méchant Bailli! le vieux avare! il n’a qu’à venir encore, à la dérobée le sa gouvernante, me pincer la joue et me conter des bêtises!... je lui promets que sa perruque ira barboter avec les canards dan3 l’écluse du moulin.
LAURETTE
Pourquoi ton cher Bastion est-il venu me dire qu’il était amoureux de moi?
SCÈNE II
BABET
Et vous êtes assez bonne pour le croire ?
LAÜRETTE.
Dame ! tout comme toi, quand il venait te faire le même compliment.
BABET
Oh! moi, c’est bien différent! je suis sûre qu'il m’adorait! Il n’y a pas de preuve qu’il ne. m’en donnât! il me tarabustait et me taquinait chaque jour... Il venait à la veillée me tirer tout du long les aiguilles de mon tricot; il me poursuivait, l’hiver, à coups de boulesi de neige ; quand venait le printemps, il me faisait sentir, par force, une touffe d’aube-épine pour me piquer le nez gentiment; quand j’étais sur les noyers, il venait, en catimini, me retirer l'échelle, et me laissait une heure sur la branche pour se gausser de mon cotillon qui s’en allait par ci, par là ; enfin, des niches continuelles, des tapes, des talocnes; et chaque soir, quand je revenais de la fontaine avec ma cruche sur la tête, crac, une poussade pour me faire tortiller de la taille et pour que des gouttes d’eau fraîche tombassent dans mon fichu pour s’y promener à leur aise. Voilà, jarni! voilà des signifiances d'amour! et vous ne pouvez pas vous en vanter comme moi !
LAIIRETTE.
Ah ! vraiment, il y a bien de quoi ! Ne dirait-on pas que monsieur Bastien est le coq du village ! Ah ! quelle différence avec Marcelin !
BASTIEN, à la porte du fond, en casaque.
Hé! Laurette! allons donc! mon parrain vous attend.
LAÜRETTE.
Me voici, je suis prête.
BASTIEN
Prenez votre manteau. I! y a des gouttières à la patache, et il va pleuvoir.
laurette, prenant sa mante et sortant.
Allons, vite, marchons.
BABET
Moi, je vais m’enfermer à renfort de verroux au fond
AIR
Récitatif.
Personne en bas dans le moulin.
Point de bruit, point de lumière.
v J’ai grimpé la chaussée, et par un tel chemin Ici j’arrive avec mystère.
Ah ! vous me croyez mort, monseigneur le Bailli !
Nous allons voir, et me voici !
Chant piano.
On dirait que tout sommeille Au murmure du ruisseau ;
Aucun bruit à mon oreille
S ue la brise au bord de l’eau.
ais la nuit et le silence Aux amants plaisent toujours î <
Et j’ai là tendre espérance Pour mes vœux et mes amours I Gaiement.
En passant la rivière Ah I j’étais si content De revoir ma chaumière Et mon vallon charmant!
Non, non, non, non, ma belle Ne saurait me trahir !
Et de son cœur fidèle J’attends doux souvenir!
On m^a dit dans le village Que, grâce à son héritage,
Le Bailli me l’enlevait Et que Bastien l’épousait;
Mais je veux voir ma Laurette,,
Et lui dire : Sois discrète,
SGËNE III.
Je t'adore et je revien Pour rosser monsieur Bastion.
(Parcourant la scène.)
Voyons, faisons ma ronde.
A Babet j’ai fait peur Et son cri de frayeur
A-t-il donc du moulin fait partir tout le monde? Voyons, soyons prudent :
Ecoutons doucement.
(Après avoir écoulé.)
Reprise.
On dirait que tout sommeille Au murmure du ruisseau ;
Aucun bruit à mon oreille Que ta brise au bord de l’eau ; _
Mais la nuit et le silence Aux amants plaisent toujours :
Et j’ai là tendre espérance .
Pour mes vœux et mes amours !
Je n’entends rien. Ils sont donc retournés passer la nuit au village. Le vieux Jacques m’a dit, cependant, qu’on faisait ici le souper des fiançailles. Il est vrai qu’il n’avait guère sa tête à mon apparition sur le rivage ; et j’avais beau lui dire que j’étais bien vivant, que je m’étais sauvé à la nage quand ma barque fut engloutie, et que l’ennemi m’avait recueilli pour m’emprisonner pendant deux ans, le bonhomme tremblait toujours et voulait me soutenir que j’étais un échappé de l’autre monde. 11 a fallu la double croix d’une pièce blanche pour lui prouver que j’étais encore bon chrétien. (Ecoulant encore.) Toujours même silence. J’ai envie de courir toute la maison, Voyons, que je me rappelle. Le moulin sous mes pieds. Ici, une porte ; des chambres ensuite, et plus loin la cuisine qui ouvre sur la campagne ; là-haut, le mauvais plancher du grenier où je montais la nuit par la poulie au foin pour aller manger les pommes de la meunière qui criait au revenant toute la semaine!... Hein?... il me semble entendre marcher... (Il ouvre la porte a droite.) Ah ! voilà de la lumière dans la cuisine.
bastien, criant de loin.
Holà! hé! Babet?
babet, criant aussi de loin de l'aulrc côté.
Qu’est-ce que tu veux, Bastien?
bastien, criant.
Savoir ce que tu deviens. Où vas-tu donc courir pour me laisser tout seul comme ça?
babet, criant.
Tu n’es donc point parti?
bastien, criant.
Eh non; il pleut à verse. Mais où es-tu donc encore une fois?
babet, criant.
Dans le grenier où je grignotte des noisettes pour passer le temps.
bastien, criant.
Dans le grenier?... Et qui est-ce donc qui vient d’ouvrir la porte de la salle où nous avons soupé ?
babet, criant.
Comment, la porte de la salle?... Il n’y a que nous dans la maison.
BASTIEN, criant .
Je ne sais pas; mais je viens d’entendre glisser la porte, et un vent coulis agite ma lumière.
babet, criant.
La peur te fait rêver.
bastien, criant.
Descends, je t’en supplie, ma petite Babet ! et allons-y voir de compagnie.
babet, criant.
Attends-moi : me voilà.
Marcelin, refermant doucement la porte.
Je retrouve, du moins, ma cousine et mon rival ; mais où sont donc allés Lauret te et le Bailli? Voyons, écoutons bien. (Il se cache derrière le tas de sacs h gauche. Musique.)
DUO
BABET
Que ta peur est irabécille !
Cette porte, sans bouger,
Etait sage et bien tranquille;
A quoi donc vas-tu songer?
BASTIEÿ. ,
Oui vraiment, ma tête est folle;
C'est la peur qui me poursuit;
Mais pourtant, sur ma parole,
Cette porte a fait du bruit.
BABET
C’est le vent.
BASTIEN. - •
Oui, peut-être.
BABET
Qui battait...
La fenêtre.
BABET
C'est le vent.
BASTIEN
Sûrement.
BABET
C’est le vent.
BASTIEN. '
C’est le vent.
(Ils posent leurs flambeaux mr la table, et Daslien suspend sa casaque et son chapeau au madrier de la meule, de façon a représenter un épouvanlail de jardin pour les oiseaux.) ENSEMBLE, se tenant sous le bras ,
Pouitant il me semble Qu’on est plus content fie rester ensemble Pour causer gatmcnt.
Et, pour nons distraire,
Voyons, en amis,
Voyons à nons faire Des contes jolis.
BABET, le quittant brusquement .
Non ! je suis trop bonne !
Tu n’es qu’un trompeur !
BASTIEN, doucereusement.
Pourquoi, ma mignonne, '
Cet accès d’humeur ?
BABET
Tu n’es qu’un trompeur !
BASTIEN
Pourquoi cette huméur?
BABET
Mais bientôt Laurcttc Saura me venger.
BASTIEN
Tu la crois coquette?
BABBT.
Tu vas enrager.
BASTIEN
Je vois ton adresse,
Ton jaloux chagrin.
• - BABET
Toute sa tendresse Est pour Marcelin.
BASTIEN
Ton cousin?
Mon cousin.
BASTIEN
Un galant trépassé !
BABET
C’est égal, elle l’aime.
BASTIEN
El qui t’a dit cela?
BABET
Pardi ! c’est elle-même.
BASTIEN
Autrefois ?
SCÈNE IV
BABET
Point du tout.
BASTIEN
Et quand donc ?
BABET
A l’instant. *
De l’amour pour un mort !
Marcelin, caché.
. Ah ! que je suis content !
baStien, écoutant.
Hein? ' # '
babet, de même.
Plaît-il? .
BASTIEN. •
■ ' J’avais cru !...
' (fit écoutent.)
babet.
• C’est le vent, c’est le vent.
BASTIEN
Oui, je crois, en effet.».
' BABET
C’est le vent.
BASTIEN
C’est le vent.
Reprise en se serrant l’un près de l’autre.
Pourtant, il me semble Et sage et prudent De rester ensemble Pour causer gatment ;
Et, pour nous distraire, -,
Voyons, en amis,
Voyons à nous faire Des contes jolis.
(Ils vont s’asseoir sur le sac qui est étendu par terre devant les autres.)
BASTIEN
Hé ! ma foi, nous ne serons pas mal sur ce gentil sopha de fine fleur de froment.
BABET, mordant dans une pomme.
Pas si près, malhonnête ! Laisse-moi tranquille, je suis lasse et je n’ai pas encore fini mon dessert.
BASTIEN, doucereusement .
Mon Dieu ! comme tu as parfois la parole rudoyante pour ton petit ami Bastien.
bauet. .
Oh! tu as beau prendre ta petite voix de flageolet, c’est fini, je ne t’aime plus; la colère m’a guérie de ma bêtise et de mon caprice pour toi.
BASTIEN
Mais c’est le Bailli, encore un coup ! Il veut que j’épouse une femme riche, c'est un entêtement de sa part.
Oui, et on dit qu’il te protège comme ça depuis ton baptême.
bastien, niaisement.
C’est vrâi. Et quand j’y pense, j’y comprends rien ; car, enfin, je me souviens, quand j’étais encore tout bambin, que le Bailli venait chaque soir chercher querelle à ma mère: et coquette par ci! et traîtresse par là! et vous faites des agaceries à tous les garçons qui dansent avec vous les jours de fête! Je n’aime pas ces manières, moi ! je veux que l’on soit sage dans ma juridiction!.... je vous déteste! je ne viendrai plus vous voir!.... Et au bout de tout ce bruit, je me suis trouvé pourvu du plus affectionné, du meilleur et du plus tendre parrain, c’est admirable!
Marcelin, au-dessus des sacs, à voix basse.
Ce coquin de Bailli !
bastien, à Babel.
Oh! coquin, c’est trop fort. Non, ce n'est pas précisément un coquin, mais c’est un tin matois.
BABET
Eh bien ! va donc le retrouver avec ta belle, ce cher parrain. Tu arriveras trop tard au château.
BASTIEN
J’y arriverai pas du tout, je reste ici. La pluie gâterait mon habit de bourracan. Monseigneur n’a pas besoin que je sois là pour faire son présent de noces à ma fiancée, l’embrasser sur les deux joues et m’entendre lui dire
SCÈNE IV
grand merci ! Ça va tout seul. Et puis, vois-tu, Babet, je voudrais te consoler un brin. Ça m’afflige de faire de la peine à une bonne et jolie fille comme toi.
babet. -
Taisez-vous, enjôleur!
BASTIEN
Non, foi de Bastien, je t’aime toujours pas mal!.... Et,
3 uand je te retrouve eomme ça toute seulette.... ça me onne des souvenirs.... ça me fait soupirer tout doucement.
MARCELIN, à part.
Le tête-à-tête est fort gentil.
BASTIEN, à Babet.
Quoi?
BABET
Comment?
BASTIEN
Tu dis que je suis gentil?
BABET
Eh! tu rêves, je ne dis rien du tout, je ne t’écoute seu-? lement pas. Je pense à mon cousin qui, s’il était vivant, ne souffrirait pas la tromperie que tu me fais.
BASTIEN
Ah pardi ! je crois bien : il me rossait régulièrement deux ou trois fois la semaine.
BABET
Et j’espère bien qu’il reviendra de lk-bas pour te chatouiller les jambes le premier soir de tes noces.
MARCELIN, à part.
C'est possible !
BASTIEN, 'a Babil.
Ah bah ! possible!.... Tais-toi, Babet, ça m’impatiente! Tu sais bien que tous les Marcelin de ce monde ou de l’autre ne peuvent rien contre mon mariage : mon parrain a le contrat dans sa poche, bien signé, bien paraphent c« contrat porte un dédit de douze mille livres!
22 LE FARFADHT.
MARCELIN, à part , frappant sur les sacs dont la farine couvre la figure de Bastien.
Ah diantre !
bastien, s’essuyant les yeux.
Allons! voilà que tu m’enfarines.
babet, de même.
Comment, je t’enfarine?
BASTIEN
Oui, ta colère est bête de taper sur les sacs, ce n’est pas leur faute si je ne t’épouse pas.
Et o’est toi-même qui me jettes de la poudre aux yeux pour me fâcher et me faire changer de conversation. Mais non, je te parlerai toujours du défunt pour t’empêcher de dormir. Ce cher ami ! comme je l’ai pleuré. Il m’a toujours protégée, m’a appris à lire ; il m’achetait des rubans, et, quand ma mère me grondait, c’était lui qui prenait mon
E arti et me consolait en me donnant un gros baiser de onne amitié.
MARCELIN
C’est vrai. (Il baisse la tête et l’embrasse.)
babet, se levant et donnant un coup de poing à Bastien. Veux-tu finir, trompeur de filles?
bastien, se levant aussi.
Qu’est-ce qui te prend donc ?
babet.
Ça t’apprendra!
Quoi donc?
bastien.
babet.
A m’embrasser comme autrefois!
BASTIEN
Je viens de t’embrasser, moi ?
BABET
Et qui donc? Le farfadet du moulin?
BASTIEN, tremblant.
Oh! tais-toi, tais-toi, Babet; car la même idée vient de
SCÈNE IV
m’arriver subitement ! Et voilà une embrassade bien singulière!
MARCELIN, entraînant le sac.
Ce sac est large et long, et je m’en servirai. (Il sort par la porte à gauche .)
babet, tremblante aussi.
Comment! ce baiser ne vient pas de toi?
bastien. '
Donne-moi le bras! J’ai une faiblesse dans les jambes.
babet, le prenant par le bras.
- Viens, viens, rasseyons-nous.
bastien.
Oui, ça va se passer.
(Ils se laissent aller, et le sac étant ôté, ils tombent a terre à la renverse.)
TRIO. (Marcelin écoute de temps en temps.) bastien.
Ah 1 , c’est de la magie!
I)e la sorcellerie !
BASTIEN
D’où vient, tout ce mic-mac?
BABET
, Bonsoir à notre sac ! ' '
Ensemble, se relevant.
Oh ! c’est de la magie,
De la sorcellerie!
Bonsoir h notre sac !
Bonsoir à notre sac !
BABET
Qui nous fait cette niche?
BASTIEN
. Un lutin qui nous triche!
BABET
Qu’en dis-tu?
BASTIEN
Qu’en dis-tu?
BABET
Disparu !
BASTIEN
Disparu !
( Grand coup de tonnerre rapproché. Eclairs.)
BASTIEN
Allons! nouveau tonnerre!
Il prend bien son moment!
babet, avec effroi.
Ah! faisons ma prière;
C'est cela justement !
BASTIEN
Que dis-tu, mon enfant?
BABET
Nous y voilà!
BASTIEN
Comment?
BABET
. Nous y voilà !
BASTIEN
Comment?
babet, h son oreille.
Ce fut par un orage . . • Que le premier lutin
Vint faire son tapage , Et rôder au moulin !
Et sa voix menaçante.
Et sourde et gémissante,
Au meunier tout tremblant Répéta lentement!...
BASTIEN
Au meunier tout tremblant Répéta lentement?...
babet, gonflant sa voix.
Hou ! voleur de l'église !
Hou ! liou ! hou ! hou ! hou ! hou !
Va payer sans remise,
Où je te tords le cou !
Ensemble.
SCÈNE V
BASTIE N
Juste ciel!...
BABET
Ah! mon Dieu!
BASTIEN
Du silence !
BABET
On a gémi, je crois. : • . .
BASTIEN
Oh ! c'est la peur, je pense.
(Ils écoutent.)
Oui, tu vois bien,
On n’entend rien.
BABET
Tu crois, Bastien ? :
BASTIEN
Oui, ce n’est rien.
BABETj reprenant.
Et cinquante ans plus tard, autre sorcellerie De la lutine confrérie !
^ Encor ?
BABET
Encor ! ’ \
BASTIEN
La nuit?
BABET
Toujours. ;
J BASTIEN
Voyons, achève ton discours.
BABET
Ce fut après l’ouvrage,
Au moulin tout dormait;
Son tic-tac, son tapage.
Jusqu’au jour se taisait.
Tout-à-coup la magie Vint jouer sa partie,
Et rendit au moulin Son travail et son train!...
BASTIEN
Quoi ! tout seul le moulin Obéit au lutin?...
babet, gonflant sa voix.
Hou !... dit une voix forte.
Hou '. hou ! hou ! hou ! hou ! hou !
Qui faut-il que j’emporte Pour lui tordre le cou î
Ensemble.
BASTIEN. BABET
Il disait : Hou ! hou ! hou ! Il disait : Hou ! hou ! hou !
Je vous tordrai le cou! Je vous tordrai le cou !
MARCELIN, caché.
Hou ! hou ! hou ! hou ! hou ! hou !
BAST1EN
Entends-tu ?
BABET
/ Ciel! encor! „
B ASTI EN
Silence !
Voyons si oe bruit recommence.
Ensemble.
. : ' Ecoutons et voyons !
Ecoutons, écoutons!
(Piano dans l’ orchestre ; puis, peu à peu, un crescendo pendant lequel on entend le bruit du ruisseau et tourner les meules du moulin. Basiien se trouve en face de sa casaque et de son chapeau qui, posés sur le madrier, tournent et s’agitent. Cri d’effroi des deux personnages.)
Ensemble.
Ah ! voici bien une autre affaire !
BASTIEN
Nous y voilà ! C’est le moulin !
BABET
Qui fait son travail ordinaire !
' BASTIEN
Et que l’enfer a mis en train !
Ensemble.
Oh! ciel! oh ! ciel ! c’est lui, je gage !
C’est le lutin! Pan !pan ! pan ! pan !
Puis se joignent à ce tapage Et le tonnerre et l’ouragan !
Pan ! pan ! pan ! pan ! pan ! pan ! pan! pan !
LE BAILLI ET LAURETTE
Mais, qu'est-ce donc ?
BASTIEN ET BABET, criant.
C’est le moulin*
Qui par l’enfer est mis en train.
LAURETTE, prenant un flambeau et entraînant ïîabel par la porte à gauche. .
Viens avec moi fermer l’écluse.
BASTIEN, au Bailli.
Des revenants c’est une ruse.
LE BAILLI
Eh ! c’est le vent et l’ouragan.
BASTIEN
Entendez-vous? Pan! pan ! pan! pan !
Ensemble.
BASTIEN. LE BAILLI
Entendez-vous tout ce tapage? Veux-tu finir ton bavardage?
Et le tonnerre et l’ouragan ? Et que me fait cet ouragan !
Des revenants voilà l’ouvrage ! Et le moulin et son tapage !
Pan! pan! pan! pan! pan! pan! pan! Pan! pan! pan! pan! pan! pan! pan! pàn.
( Ritournelle . Tout le bruit et le mouvement du moulin cessent peu à peu.)
LE BAILLI
Poltron! tu vois que tout s’apaise.
BASTIEN. j
Vous en parlez fort à votre aise.
LAübette, revenant avec Babet.
11 fallait seulement fermer le réservoir.
Viens, allons nous coucher.
BABET
Ah ! volontiers, bonsoir.
Ensemble.
Toujours, après l’orage,
Sur les monts d'alentour,
Un soleil sans nuage ,
Nous ramène un beau jour;
A cette heure tranquille,
Chacun dans son asile Se retire sans bruit En disant: Bonne nuit!
Dans les airs plus de bruit :
Bonne nuit! Bonne nuit!
(Les deux femmes sortent par la porte à droite. Les deux lumières restent sur la tablé.)
LE BAILLI, BASTIEN
Bastien, anéanti.
Allons, mon cher parrain, venez, allons chez nous.
LE BAILLI
Au village? impossible. La route, après cet orage, Crt impraticable. 11 faut rester ici : une nuit est bientôt passée.
BASTIEN
Comme vous voudrez. Mais ne me quittez pas ! restez près de moi , je vous en supplie ! Ayez compassion de votre misérable et dévoué filleul.
SCÈNE VI
LE BAILLI
Mais qu’as-tu donc, imbécille, pour n’ètre pas venu chez monseigneur et pour me faire enrager toute la soirée!
BASTIEN, irès’dolent.
Je suis malade, mon parrain; j’ai le frisson et je dois être pâle à faire pitié.
LE BAILLI
En effet, il me semble.... Ah ! mon Dieu, quelle figure! quelle physionomie bouleversée ! Comme le voilà fait !
bastien, toujours dolent.
Mon parrain.... si l’on vous avait jeté au visage une livre de farine, si l’on vous avait escamoté voire canapé, si vous aviez entendu les gémissements d'une âme en peine : hou!., hou !.. hou!.. Enfin, si l’on vous avait martyrisé depuis deux heures et de toutes les manières, sans savoir ni quoi ni qu’est-ce!., vous ne seriez pas plus jovial, plus brave et plus gaillard que votre petit ami Bastien.
LE bailli, en colère d’avoir peur.
A-t-on jamais entendu pareil radotage ? Et tu vas me dire, sans doute encore, que c’est le farfadet du moulin qui est venu te jouer tous ces tours de passe-passe ?
BASTIEN
Et qui donc? Vous ne savez peut-être pas qu’il arrive toujours pendant l’orage.
LE BAILLI
Pendant l’orage !
BASTIEN
Oui; c’est un garçon qui aime la pluie,
LE BAILLI
Et tu l’as vu ?
BASTIEN
Je n’ai vu que sa besogne ; et c’est bien assez. le bailli, avec humeur.
Tais-toi, triple poltron !
Je voudrais vous y voir! Et s'il lui prend fantaisie de recommencer et de venir vous dire bonsoir....
LE BAILLI, en colère.
Silence!.. Tu n’as pas le sens commun! Je ne puis pas souffrir ta conversation !... Allons, tâchons de nous faire un lit de repos dans un coin et chasse tes folles idées! Que diable! imite-moi : vois ma tranquillité, mon sang-froid, mon courage!.. (Une enveloppe de papier tombe du grenier devant lui.) Qu’est-ce que c’est?
BASTIEN
Bon!., ça continue.
le bailli, tremblant.
D’où vient donc ce papier ?
BASTIEN
Est-ee que je sais?
LE BAILLI
Voilà qui est particulier, cependant!
BASTIEN
Vous en verrez bien d’autres !
LE BAILLI
Ramasse donc, voyons.
BASTIEN
Ça pourrait bien me brûler les doigts !
LE BAILLI
Va, mon petit Bastien : du cœur, de l’ énergie l BASTIEN, lui donnant le papier.
Le voilà.
LE BAILLI
Apporte la lumière.
bastien, portant les deux flambeaux. Le Bailli en prend un. Qu’est-ce qu’il peut nous chanter?
le bailli, ayant ouvert l'enveloppe.
Deux billets !
bastien.
Quelle grosse écriture sur les adresses/
SCENE VII
LE BAILLI
Et quelle plume !.. on dirait un charbon!... Oh! quelle odeur de soufre !
BASTIEN
C'est çà ! quelque allumette de Satan !
. le bailli.
C’est inconcevable !
Vous dites, mon parrain?
LE BAILLI
Je dis, mon garçon, que ton indisposition me gâgne et que je me sens comme toi tout à fait mal à mon aise.
BASTIEN
Ça me fait bien plaisir.
LE bailli, lisant les adresses.
« A Bastien, au Bailli. »
LE BAILLI ET BASTIEN
Encore une !
LAURETTE
Une lettre!
De qui donc peut-elle être?
LE BAILLI
J’en perds L’esprit, d’honneur !
BASTIEN
C’est du même facteur.
LE bailli, montrant son papier.
Voy az, voici la mienne.
BASTIEN, de même.
Voyez, chacun la sienne.
, LAÜRETTE. ■ ' *
C’est vraiment singulier!
BASTIEN
Ça nous vient du grenier. -
TIUO. ■ ■
Tous les trois un message !
D’où peut-il nous venir?
Tous les trois une page Que l’on tremble d'ouvrir!
LE BAILLI
Il faut voir ce message!
QUATUOR
Tous les quatre un message !
D'où peut-il nous venir?
Tous les quatre une page Que l’on tremble d’ouvrir !
Mais, courage, courage,
Et voyons le message.
LE BAILLI, retournant son papier.
C’est signé Marcelin!...
BASTIEN
Le défunt!
Mpn cousin !
(Ils regardent tous quatre et disent l’un après C autre :) Marcelin! Marcelin! Marcelin! Marcelin!
BASTIEN
Comment, dans l’autre monde,
Veut il qu’on lui réponde?
LE bailli, lisant son billet.
Monsieur le Bailli,
Vous m’avez trahi....
laurrtte, de même.
Laurette, ma belle,
Reste-moi fidèle....
bastien, de même.
Monseigneur Bastien,
Rendez-moi mon bien....
BABET, de même.
Babet, ma cousine.
Ne sois plus chagrine....
LE bailli, continuant.
Brûlez ce dédit,
Ce contrat maudit....
Si
laurette, de même.
A moi songe encore,
Toujours je t’adore....
bastien, de même.
Laurette est à moi.
Et prends garde à toi....
babet, de même.
A Bastien, ma mie,
Moi je te marie.
TOUS QUATRE, tremblants.
Marcelin! Marcelin! Marcelin! Marcelin!
TOUS, vivement.
Ah ! d'ici je déménage,
Ah ! quittons ce vieux moulin.
Regagnons tous le village Pour échapper au lutin.
Ah ! quittons ce vieux moulin !
Ah! quittons ce vieux moulin!
SCÈNE IX
LES QUATAE AUTRES,
Oh ! oui, point de menace !
El grâce, grâce, grâce !
(Ritournelle gaie et dansante.) - MARCELIN.
Et maintenant Qui veut gatment Chanter et rire,
Et puis me dire :
Ah ! cher ami,
Retrouve ici Et ta chaumière Et ta bergère,
On me croit mort,
Mais on a tort.
Je me marie Avec ma mie.
Et, dès demain.
Le verre en main,
Que tout le village s’écrie :
Vivat! Vive Laurette et vive Marcelin !
LAURETTE, dans ses bras.
Ah ! que je suis contente !
MARCELIN
Et toujours plus charmante.
babet, à Baslien.
Notre noce demain.
BASTien, encore tremblant.
Bonjour donc, mon cousin;
Mais plus de revenants 1 Tu m’as rendu malade.
MARCELIN
Touche-là, sans rancune.
LE bailli, affectant la gaieté.
Allons, mon camarade,
Vous pouvez rire de bon cœur ;
Car à Bastien, ma foi, vous avez fait grand peur.
babet.
Et maintenant, et maintenant,
Nous pouvons tous chanter galmcnt ;
Un «rçri .
Bien v genti j'.
Qu’on aime ' '' » n r.î L jf,kl D'amour extrême.
Son ami
Pour mari,
Est-il rien plus joli?
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